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Calendrier Musique
Du Mercredi 1er octobre au Dimanche 18 janvier 2004
Palais de Tokyo

Chen Zhen p. 6
Jue Chang – Dancing body/Drumming Mind (2000)
Installation et performances
dans l’exposition Silence Sonore
Performances, du Mercredi 1er au Dimanche 5 octobre
Conception, Tan Dun
Percussionnistes, Haruka Fujii, David Cossin
Danseur et chorégraphe, Huang Dou-Dou

Vendredi 17 octobre à 20h30
Centre Pompidou

Michel Van Der Aa p. 10
One, création en France
Opéra de chambre pour soprano, vidéo et bande sonore
Musique, texte et vidéo, Michel Van Der Aa
Soprano, Barbara Hannigan

Du Mercredi 22 au samedi 25 octobre de 18h00 à 22h00
Point P, Quai de Valmy

Christian Boltanski, Jean Kalman, Franck Krawczyk p. 14
O Mensch!
Musiques de Franck Krawczyk, d’après Gustav Mahler
Pour accordéon, cornes de brume, boîtes à musique
et voix d’enfants

Lundi 27 octobre à 20h30
Théâtre des Bouffes du Nord

Wolfgang Rihm p. 17
Perspective 1999-2004
Quatre premières auditions en France,
dont une commande du Festival d’Automne à Paris
Ensemble recherche
Direction, Lucas Vis

Vendredi 7 novembre à 20h00
Cité de la Musique

François Couperin/Brice Pauset p. 22
François Couperin, Leçons de ténèbres
du mercredi saint
Les talens lyriques
Orgue positif et direction, Christophe Rousset

Brice Pauset, Symphonie II « La liseuse »
pour voix, récitante et ensemble
Création, commande du Festival d’Automne à paris
Ensemble Intercontemprain

Direction, Jonathan Nott
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Lundi 10 novembre à 20h30
Théâtre des Bouffes du Nord

Franz Schubert / Brice Pauset p. 29
Brice Pauset, Kontrasonate, mouvement I
Franz Schubert, Sonate en la mineur, opus 42, D. 845
Brice Pauset, Kontrasonate, mouvement II
Andreas Staier, piano forte

Du vendredi 14 au mercredi 19 novembre,
(vendredi 14 à 21h, samedi 15 à 19h30, dimanche 16 à 16h00,
mardi 18 à 21h et mercredi 19 à 19h30)

Théâtre Paris-Villette

Mario Lorenzo p. 32
Richter, opéra documentaire de chambre
Livret, Esteban Buch
Musique, Mario Lorenzo
Mise en scène, Jean-Paul Delore
Grupo vocal de Difusión
Direction, Franck Ollu

Lundi 17 novembre à 19h30 et 21h30
Nef du Musée d’Orsay

Salvatore Sciarrino p. 36
La bocca, i piedi, il suono
Pour quatre saxophonistes solistes et des saxophonistes en
mouvement
Xasax, ensemble modulable de saxophones et 150 saxophonistes
(Elèves des conservatoires de Musique des Hauts-de-Seine, Seine-
Saint-Denis, Val-de-Marne

Mercredi 19 novembre à 20h00
Musée d’Orsay / Auditorium

Salvatore Sciarrino p. 36
Elaborations pour quatre saxophonistes solistes
Canzoniere d’après Domenico Scarlatti
Pagine d’après Carlo Gesualdo de Venosa et beaucoup d’autres
Xasax, ensemble modulable de saxophones

Mardi 25 novembre à 20h00
Cité de la Musique

Georg-Friedrich Haas / György Kurtág / Mark André p. 41
Trois œuvres en première audition à Paris
Georg-Friedrich Haas, Natures mortes
György Kurtág, …Concertante…opus 41
Mark André, Modell
Orchestre symphonique SWR, Baden-Baden/Freiburg
Direction, Sylvain Cambreling

Les 28, 29, 30 novembre et les 6, 7 décembre
Théâtre Nanterre-Amandiers

Franz Schubert / Christoph Marthaler p. 47
Die Schöne Müllerin (La Belle Meunière)
Poèmes de Wilhelm Müller
Lieder de Franz Schubert
Mise en scène, Christoph Marthaler
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Coordonnées et contacts des partenaires

Lieux Adresses Contacts presse

Centre Pompidou
Place George Pompidou

75004 Paris
Agence Heyman-Renoult

01 44 61 76 76

Point P
186 Quai de Valmy

75010 Paris

Rémi Fort
Margherita Mantero
01 53 45 17 13

Théâtre des Bouffes du Nord
37 bis, boulevard de la Chapelle

75010 Paris
Métro La Chapelle

Pierre Collet
01 53 67 98 00

Cité de la Musique
221, avenue Jean Jaurès

75013 Paris
Métro Porte Pantin

Philippe Provensal
01 44 84 45 63

Théâtre Paris-Villette
211, avenue Jean-Jaurès

75019 PARIS

Rémi Fort
Margherita Mantero
01 53 45 17 13

Musée d’Orsay
62, rue de Lille

75007 Paris
(entrée concert Quai Anatole France)

Service de presse
01 40 49 49 66

Théâtre Nanterre-Amandiers
7, avenue Pablo Picasso

92000 Nanterre
Béatrice Barroud
01 46 14 70 01

Palais de Tokyo
Site de création contemporaine

13, avenue du Président Wilson
75116 Paris

Marie Messina
01 47 23 52 00

Service de presse Festival d’Automne à Paris :
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Assistés de Maud Mantelin
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Christoph Marthaler

DIE SCHÖNE MÜLLERIN (LA BELLE MEUNIERE)
de Franz Schubert

Spectacle en allemand surtitré en français

Poèmes de Wilhelm Müller (1794-1827) pour La Belle Meunière
Lieder de Franz Schubert

sur des poèmes de Johann Gabriel Seidl, Matthaus von Collin, Franz Grillparzer, Johann Mayrhofer

mise en scène, Christoph Marthaler

Dramaturgie, Stéphanie Carp et Arved Schultze
Lumière, Herbert Cybulska

Scénographie et Costumes, Anna Viebrock
Arrangements musique, Rosemary Hardy, Markus Hinterhäuser,
Christoph Homberger, Christoph Keller et Christoph Marthaler

Avec Rosemary Hardy (soprano), Altea Garrido, Bettina Stucky, Daniel Chait,
Markus Hinterhäuser (piano et célesta), Christoph Homberger (ténor), Ueli Jäggi, Christoph Keller (piano)

Stefan Kurt, Thomas Stache, Graham F. Valentine, Markus Wolf

Théâtre Nanterre - AmandierS

vendredi 28 et Samedi 29 novembre à 20h30, dimanche 30 novembre à 15h30
Samedi 6 décembre à 20h30 et Dimanche 7 décembre à 15h30

durée : 120 minutes

Production Schauspielhaus Zürich et Ruhrtriennale
Coréalisation Théâtre Nanterre-Amandiers, Festival d’Automne à Paris.

Avec le concours de pro-helvetia

Contacts presse :
Festival d’Automne à Paris :
Rémi Fort, Margherita Mantero
Tél. 01 53 45 17 13

Théâtre Nanterre-Amandiers :
Béatrice Barrou – Tél. 01 46 14 70 01
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“Et par-dessus les nuages et les étoiles,
coulait le ruisseau allègre”

Dans les Lieder de Schubert, le risque encouru par les hommes
face aux phénomènes naturels et à leur puissance de séduction
est un lieu commun étonnemment fréquent. Dans l’un des
premiers Lieder, Le Roi des Aulnes, où un enfant est emporté
dans la mort par un lugubre phénomène naturel, on trouve
l’allégorie de la nature, de l’érotisme et de la mort que
Schubert, dans ce cas, thématise d’une manière très
dramatique.
Le doux attrait, uniformément enivrant du “tilleul” dans
Voyage d’hiver et le désir de mort qui s’y dissimule
pourraient constituer une possibilité de comprendre beaucoup
de Lieder de La Belle Meunière, dans lesquels la simplicité
supposée de la forme produit justement aussi le danger et
l’abîme. Ici, le ruisseau est l’élément moteur des Lieder,
c’est lui qui exprime les étapes de la séduction, du
dévouement et de la mort ; il constitue une métaphore directe
de la dissolution, de la sexualité et de l'abolition des
limites. Dès le deuxième Lied, le ruisseau entoure le jeune
meunier de ses flatteries (« Ton bruissement a enivré mes
sens ») – il sent intuitivement qu’il est attiré dans un pays
inconnu, qu’il va se laisser prendre à cet attrait et y
succomber – « Je ne sais pas ce qui m’a pris, j’ignore qui m’a
donné le conseil, m’a dit qu’il fallait descendre moi
aussi… ». Ce « il fallait descendre » donne déjà la direction
de chute dans laquelle évolue le récit de la Belle Meunière.
Le tempo des premiers Lieder suggère encore une certaine
progression, mais dans le sixième Lied, on trouve un coup
d’arrêt, une immobilité tout à fait décisive. Le jeune meunier
demande au ruisseau : « Dis-moi, petit ruisseau, m’aime-t-elle
[la belle meunière] ? » Pour la première fois, le ruisseau
qui, jusqu’ici, coulait, ne bouge plus, il se transforme en
une surface lisse et immobile. Le garçon répète sa question :
« Petit ruisseau, m’aime-t-elle ? » Contrairement à ce qui se
passe dans le texte original de Müller, Schubert pose cette

question à deux reprises : « Comme tu es étonnant… Comme tu
es muet aujourd’hui ! » Cette interpellation, qui apparaît
presque comme un choral, dans une tonalité de si majeur à la
douceur étonnante, reste sans réponse ; le ruisseau se tait
sur cette question si importante pour le jeune garçon.
C’est seulement dans l’avant-dernier Lied que s’instaure une
sorte de conversation, mais à ce moment-là, il est déjà trop
tard : en réalité, tout est déjà fini… Le ruisseau ne peut
pas consoler le garçon, il ne peut que le prendre et le
coucher dans sa “petite chambre cristalline” ; c’est une
manière mortelle d’aller à la rencontre l’un de l’autre. Dans
le dernier Lied, la berceuse, le garçon appartient au
ruisseau, rien de ce que signifient la vie et le monde
n’approchera plus de lui, “lorsqu’un cor de chasse résonnera
depuis la verte forêt”, il “sifflera et grondera” autour de
lui, le garçon ne pourra plus voir la moindre “petite fleur”,
même l’ombre de la jeune fille n’arrivera plus jusqu’à ses
yeux. La tension particulière de la berceuse provient du fait
que la mort volontaire du jeune garçon est associée à la
sécurité, au dévouement à la nature, à une matrice coupée du
monde.
Dans le dixième Lied, “Pluie de larmes”, qui se situe
exactement au milieu du cycle, le jeune garçon chante un vers
qui nous en dit beaucoup sur sa perception du monde : « Et au-
dessus des nuages et des étoiles coule allègrement le
ruisseau ». Toutes les lois de la pesanteur et de l’espace
semblent abolies, tout le réel n’est qu’illusion, aussi
illusoire que la meunière. Ici, au plus tard, on se demande si
cette jeune fille, la meunière, existe réellement, ou si elle
n’est pas au contraire l’image nostalgique d’une
représentation, conforme à ce que veut la société, de l’amour
qu’un jeune garçon porte à une jeune fille. Dans ce Lied, le
garçon emplit le ruisseau entier de ses larmes, il y voit
désormais reflétés le monde et la jeune fille désirée. Puis
les larmes deviennent le ruisseau, et le ruisseau est au-
dessus du monde...
La sensation d’être étranger au monde s’intensifie au fil de
l’histoire pour devenir un état d’âme presque obsessionnel
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dans lequel tout ce qui est viril, dominant, conquérant, ici
symbolisé par la couleur verte, devient insupportable au jeune
homme – il veut ôter leur feuillage à tous les arbres, pleurer
jusqu’à ce que toutes les herbes soient mortes et livides.
Dans un essai sur le phénomène du temps chez Schubert, Dieter
Schnebel dit du premier mouvement de la Sonate pour piano en
si bémol majeur (D. 960) qu’il s’agit du “compte-rendu d’une
vie qui dissocie et qui tâtonne plus qu’elle ne saisit.”
Schubert a créé un espace où l’on laisse le temps, une autre
forme de mélo, une autre forme très subjective de la maîtrise
des processus de composition, qui, en tant que forme
temporelle spécifique, a fait éclater beaucoup de choses
auxquelles on était habitué jusque là.
Schubert a exprimé avec le Lied une subjectivité intensifiée
jusqu’à l’intime,  qui exprime un état d’âme, un sentiment
individualisé. La grande possibilité d’identification des
Lieder dans l’isolement, le processus qui se déroule lorsqu’on
chante et lorsqu’on écoute des Lieder, l’appropriation de ce
qu’a formulé un autre, cet élément différent et personnel
définit l’identité du Lied.
Dans le domaine de cette intimité, l’écoute est un processus
collectif, presque social. Nous entendons ensemble un Lied, et
cependant chacun, pour soi, entend son Lied à lui, sa vie à
lui.

Markus Hinterhäuser*
 (Traduit de l’allemand par Olivier Mannoni)

*Markus Hinterhäuser est pianiste, il a été co-directeur artistique
du Festival Zeitfluss à Salzburg, participe à la programmation des
Wienerfestwochen.  Il s'est spécialisé dans l'interprétation du
répertoire contemporain pour piano, en particulier dans les œuvres
de Morton Feldman, de Giacinto Scelsi, de Galina Ustvolskaya. Il a
participé à l'élaboration musicale du spectacle La Belle Meunière
avec Christoph Marthaler.

Lit, piano, pas de petit déjeuner
Frankfurter Allgemeine Zeitung, 22 janvier 2002.

C’était jusqu’alors un travail manuel de la plus belle
espèce : il le gravait de bon cœur dans toutes les écorces,
il le creusait volontiers dans n’importe quel gravier, il
aimait à le semer sur n’importe quelle plate-bande fraîche
avec des graines de cresson que le vent emporte au loin, il
l’écrivait sur n’importe quel morceau de papier blanc – et
d’un autre côté, c’était l’une des plus belles promesses, des
plus grandes, des plus heureuses, des plus folles : « Mon
cœur est à toi pour toujours ! » Le tout pulsé à perdre
haleine en battements de cœur fulgurants à trois temps,
chacun se décomposant à son tour en systoles de triolets plus
fulgurantes encore.
Jusqu’ici, dans Impatience, le septième Lied du cycle de Franz
Schubert La belle meunière, les grands chanteurs faisaient
ainsi trembler d’angoisse l’amant malheureux, élevant son
cœur au-delà de tous les obstacles du la majeur. On était
toujours tenté de caresser la chevelure bouclée de ce Moi
désespéré à l’exaltation lyrique et de lui dire : « Allons mon
gars, ne prends pas ça au tragique ! » Et de lui rappeler la
vieille règle des paysans et des meuniers de la Souabe : « Si
une fille ne veut pas brûler, va donc voir celle d’à côté »
(ou quelque chose de ce genre). Mais ça ne fonctionnait pas
pour un jeune meunier qui, en vingt lieder, montre qu’il est
moins entiché d’une jeune fille que de lui-même et de son
grand malheur, et qui ne cesse de refléter son visage, ses
fleurs, son cœur et son éros dans une petite rivière où
l’amour finit par le plonger dans une mort glacée – « Bon
repos, bon repos ! ».
Mais voilà qu’on trouve dans la Schiffbauerhalle du Théâtre de
Zurich un type monstrueux sur un lit aux dimensions
monstrueuses qu’il a auparavant mis dans le plus complet
désordre, sous un monstrueux édredon. Le garçon meunier joué
par Christoph Homberger a des cheveux roux flamboyants, un
visage de bébé trop nourri mais encore affamé, il n’arrive pas
à trouver ses cigarettes, il a du mal à nouer ses lacets et,
dans les plus grises de toutes les heures grises du matin, se
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fait accoster sur le mode soprano par une meunière apparemment
folle portant une improbable coiffure à banane, comme on en
avait dans les années soixante, et une longue robe de soirée
verte. Rosemary Hardy est assise à côté de lui sur le rebord
du lit et chante « Mon cœur est à toi ! » avec une aussi
grande pureté que si cette phrase était un  poison lent,
imperceptible mais à l’effet mortel garanti.
Sur ce, lui se met à aboyer à son tour les mots « Mon cœur
est à toi ! » dans un timbre brutal de ténor, comme une
menace. Comme si s’exprimait ici le boucher Oskar à la
Horváth, dans léGendes de la Forêt Viennoise : fais bien
attention, tu n’échapperas pas à mon amour ! La tonalité
chantée de impatience est habituellement d’un bleu rayonnant,
brillant dans toutes les nuances de l’illusion. Dans cette
scène, elle vire au noir charbon, et devient menaçante.

Christoph Marthaler, le patron du Théâtre de Zurich, metteur
en scène et musicien diplômé (en hautbois) a arrêté et figé
dans toutes ses mises en scène de théâtre et d’opéra, ses
projets, ses soirées à thèmes et ses soirées de chansons, y
compris ses thés dansants, les animaux sociaux qui, par
dérision, se donnent encore le nom « d’êtres humains », ces
animaux mis en mouvement par la technique, la politique ou
même seulement le capitalisme. Il les a exilés dans ses
dortoirs, ses gares désaffectées, ses espaces intérieurs sans
issue, oubliés par l’histoire et par le progrès, il les a
plongés dans un sommeil de Belle au bois dormant, leur a fait
chanter d’admirables chants et chorals, se dresser dans un
éternel recommencement puis retomber de nouveau.
Parfois, il les a aussi un peu torturés avec des idées
stupides ; parfois, ils se sont effrités entre ses mains comme
des cachets de somnifères dont la date de péremption était
révolue depuis trop longtemps. Mais ils étaient toujours des
ensorcelés. Singuliers. Pris dans leur chrysalide. Un étrange
collectif d’ambiance dont le désaccord collectif arrachait les
plus folles harmonies. Quand vous ouvrez votre gueule, chez
Marthaler, vous avez immédiatement autour de vous une douzaine
de gueules qui vous imitent. Chaque individu de Marthaler
porte ainsi son blindage social en notes de musique. Car tous
ces enfants égarés dans la forêt du temps et des époques ont

un point commun : une peur qui leur serre le cœur et le
cerveau, qui les fait chanter, siffler, faire de la
gymnastique, dormir et rêver.
Marthaler multiplie par neuf le singulier meunier créé en 1823
par Franz Schubert et son librettiste Wilhelm Müller ; et il
prend trois exemplaires de la meunière vainement convoitée.
Tous les douze logent là où, l’an passé déjà, les séquestrés
suisses logeaient pour la prise de fonction de Marthaler,
nouveau directeur du théâtre : dans les décors de « L’hôtel
Angoisse ». Le grand abandonné de Schubert passe une nuit
d’amour collective sans amour dans un hôtel sans refuge. La
prison d’une nostalgie sans partenaire. Le grand vide
spirituel du meunier, son incapacité à dialoguer devient ici
un événement relevant de l’atmosphère.
Et le toit unique, la seule protection vient, outre du lit
dans lequel ils se glissent à un moment tous les douze, de
deux pianos Steinway que l’on peut déplacer comme s’il
s'agissait de tortues, lorsqu’on se cache en-dessous et qu’on
les fait rouler, le dos coincé contre le bas de la caisse,
comme de petites rivières au ralenti. L’imagination de
Marthaler touche ainsi au cœur de la sensibilité musicale de
Schubert : le piano, véritable patrie de l’apatride. Un grand
escalier terrassé menant à une perspective large et basse de
cloisonnages en planches. Devant, un espace libre recouvert
d’un paillasson vert. Des ramures de cerf sur les murs, un
élan empaillé qui attend derrière une porte en verre. Devant,
à droite, un coq de bruyère qui parade ;  en haut à gauche, un
aigle. Le tout : un réduit né des cauchemars d’Anna Viebrock,
fait d’intériorité, de lamentation et de virilité protégées
par la force.
Lorsque la meunière replète à robe courte jouée par Bettina
Stucky chante en croassant « La promenade est le plaisir du
meunier » et répète sans fin la première strophe comme si la
promenade n’était pas un plaisir, mais une folle errance, tous
les meuniers se cachent sous les deux Steinway. Les pianistes
Markus Hinterhäuser et Christoph Keller refont des voix
chantées à partir de l’accompagnement pour piano des Lieder de
Schubert. Parfois, les pianos apparaissent comme des
personnages à part entière, par exemple lorsque « J’ai entendu



Dossier de presse Musique Festival d’Automne à Paris 2003 – page 9

un ruisseau bruisser » devient une scène démentielle, un duel
« chanté » par Markus Hinterhäuser au piano de droite, et
« écumé » à gauche par Christoph Keller, sous forme de figures
d’accompagnement, avec une mesure de décalage. Mais il ne
s’agit ici ni de parodie, ni de moquerie.
Non, ce qui émerge, c’est un chaos total, dans lequel les
strates plus profondes, plus sombres, moins propres, plus
pulsionnelles du Lied s’ouvrent comme de la vase toxique. Ce
n’est pas une soirée de Lieder. C’est du théâtre de Lieder.
Comme si, à cet instant, c’était le Shakespeare fou et non
l’inoffensif Wilhelm Müller qui avait servi de dramaturge et de
librettiste à Schubert. Lorsque Ueli Jäggi et Stefan Kurt se
fraient un chemin dans le cloisonnage, devant, sous la grande
terrasse, et, dans « nous étions assis si tristes ensemble »,
chantent d’une voix belle et basse l’histoire de la jeune fille
qui, « Vient une pluie, adieu, je rentre à la maison », échappe
à ce bonhomme idiot et amoureux, deux bouffons shakespeariens
semblent faire une blague lyrique au jeune meunier. […]

Hommes et femmes : déjà une société, sans doute, mais
inconcevables ensemble. Les femmes avec leurs amours et leurs
repas solitaires, les hommes avec la gymnastique, la danse,
l’embrassade, le sommeil, le rangement de chaussures,
éternellement soucieux d’eux-mêmes et de leurs fantasmes
tourmentés. De temps en temps, incarnés par le pianiste timide,
Keller, ils écrivent des épîtres amoureuses et autistes qu’ils
jettent dans une boîte aux lettres morte, sur le mur ; ou bien
ils sortent d’un cagibi latéral, marchant un pas de l’oie
lamentable, tristes et nus, tandis que la soprano abandonnée
entonne, dans un style hautement dramatique, « Que vient
chercher le meunier ici, près du torrent du moulin ? ». Tous
chantent en jouant et jouent en chantant, en rêvant, en
mugissant, en écumant puis, à la fin, en s’étonnant dans la
paix émouvante du torrent et de la mort : le spectacle chanté
d’une grande tragédie romantique. Schubert n’a pas écrit sa
musique : c’est la musique de Schubert. Et Marthaler est son
metteur en scène. Jubilation et ovations au bord du torrent du
moulin.

Gerhard Stadelmaier
(Traduit de l’allemand par Olivier Mannoni)
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Christoph Marthaler

Christoph Marthaler est né en 1951 à Erlenbach, sur les berges du
lac de Zurich.
De formation, Marthaler est musicien (hautbois, flûte à bec,
divers instruments anciens du 14e au 18e siècle). Pendant un
temps, il intègre un orchestre comme hautboïste. Ses premiers
contacts avec le monde du théâtre se font par la musique : dix
ans durant, Marthaler compose des musiques pour des metteurs en
scène, à Hambourg, Munich, Zurich et Bonn.
Auparavant, à la fin des années soixante, il passe deux années
dans le Paris effervescent de l'après-mai 68. C'est là qu'il se
rapproche du théâtre : il est l'élève du légendaire pédagogue de
théâtre Jacques Lecoq, disparu récemment.

C'est à la fin des années soixante-dix qu'il monte, au Neumarkt
de Zurich, son premier "spectacle musical". Mais ce n'est qu'en
1980 qu'il réalise son premier grand projet Indeed, un spectacle
pour comédiens et musiciens. En marge de la célèbre exposition de
Zurich "Der Hang zum Gesamtkunstwerk" (le penchant vers l'œuvre
d'art globale) de Harald Szeemann, Marthaler monte une soirée
Satie Blanc et immobile pour deux pianos, une chanteuse et quatre
comédiens.
En 1985 suit un second projet Satie, "Vexations", dont
l'enregistrement dure 24 heures.
En 1988, il s'établit à Bâle, où Frank Baumbauer est directeur du
théâtre de la Ville ; il travaille de plus en plus régulièrement
pour le théâtre. La même année, dans la gare bâloise Badischer
Bahnhof, il réalise un projet sur le cinquantième anniversaire de
la Nuit de cristal. En 1989, il crée une "soirée de chansons à
soldats", à l'occasion de la "votation" sur la conscription,
parodiant en ces termes une tirade de l'hymne national helvétique
"Quand le cor des alpages se mue, Suisse, tue, tue !", une oeuvre
indéfinissable, entre performance, musique et théâtre. Des
soldats suisses assis, quasiment immobiles, entonnent en boucle,
au bout d'un quart d'heure "Die Nacht ist ohne Ende" (La nuit est
sans fin).

En 1990, pour le septième centenaire de la Confédération
helvétique, Marthaler met en scène une soirée devenue légendaire

: "Stägeli uf, Stägeli ab, juhee !". En 1991, incité par la
dramaturge Stefanie Carp, avec laquelle Marthaler n'a cessé de
collaborer depuis, il adapte pour la première fois une pièce dont
il n'est pas l'auteur L'affaire de la rue de Lourcine d'Eugène
Labiche. Une année plus tard, en première allemande, il condense
le gigantesque Faust de Fernando Pessoa, qu'il titre Faust racine
carrée 1+2 et qui, depuis, n'a pas quitté la scène à Hambourg.
Autre mise en scène qui n'a rien perdu de son actualité, encore
jouée aujourd'hui, huit ans après la première : Murx den
Europäer ! Murx ihn ! Murx ihn ! Murx ihn ab ! (Bousille
l'Européen !) jouée en janvier 1993 à la Volksbühne de Berlin
avec quelques uns des comédiens fétiches de Marthaler, dont Ueli
Jaeggi, et la troupe de la Volksbühne. Murx est une pièce
laconique, faite de longs silences, d'allusions au présent et au
passé de l'Allemagne. En 1993, la pièce est jouée aux Rencontres
théâtrales de Berlin et consacre la notoriété de Marthaler en
Allemagne.

Ensuite, Christoph Marthaler prend provisoirement congé de la
Suisse avec "Prohelvetia" pour y revenir en automne 2000, cette
fois comme directeur des trois théâtres de Zurich. Il signe aussi
plusieurs mises en scène à la Volksbühne de Berlin, Les Trois
Soeurs de Tchekhov, Katia Kabanova, l'opéra de Janacek, au
Festival de Salzbourg, et, en été 1999, Zur Schönen Aussicht
(Belvédère) de Horvath, pour n'en citer que quelques-unes.
Mais c'est Hambourg qu'il affectionne particulièrement, où il
monte avec Stefanie Carp Die Stunde Null oder Die Kunst des
Servierens (L'heure zéro ou l'art de servir), et Casimir et
Caroline de Horvath, avec Joseph Bierbichler. En 1997, cette
production de la pièce de Horvath est nommée "mise en scène de
l'année".
Sa pièce Les spécialistes a été présentée à Taormina en 1999.
En 2001, il travaille à La Belle Meunière, présentée au public de
Zurich, à la Ruhrtriennale et en Europe à partir de janvier 2002.
Sa nouvelle production Groundings à été créée en février 2003.

Christoph Marthaler au Festival d’Automne à Paris

1995 : Murx den Europäer ! Murx ihn ! Murx ihn ! Murx ihn ab !
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Programme arts Plastiques Théâtre, Danse
Arts plastiques

Gérard Garouste
Les Saintes Ellipses
Chapelle Saint-Louis de la Salpêtrière
24 septembre au 2 novembre

Défilé d’art
Inez Van Lawsweerde, Adriana
Vanessa Beecroft, P.S.1, Show
Natasha Lesueur, Sans titre I, II, II, IV (série Les Aspics)
Marie-Ange Guilleminot, La robe de mariée..., La robe noire sans mains
Claude Closky, sans Titre (Vernis à ongles)
La galerie des Galeries Lafayette
24 septembre au 15 octobre

Melik Ohanian
Freezing Film
Gare de Lyon – Salle Méditerranée
25 septembre au 5 novembre

Chen Zhen
Jue Chang / The last song – dancing body / Druming mind
Palais de Tokyo
1er octobre 2003 au 18 janvier 2004

Chen zhen
Diagnostic Table, Balai-Serpillère, Berceau, Cocon du vide, lA
lumière innocente, Lavage, Massage
Espace Topographie de l’Art
26 septembre au 1er novembre

Rineke Dijkstra
The Buzzclub, Liverpool, UK / Mystery World, Zaandam, NL
Euro RSCG
15 octobre au 15 novembre

Christian Boltanski, Jean Kalman, Franck Krawczyk
O Mensch !
Point P, Quai de Valmy
22 au 25 octobre

Du Zhenjun
Etre humain trop lourd
La Gaité lyrique
7 au 25 novembre

Thierry Kuntzel
The waves (les vagues)
Agnès b., 17 rue Dieu, 21 octobre au 22 novembre
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Théâtre

Variations sur la mort
De Jon Fosse
Mise en scène Claude Régy
Théâtre National de la Colline, 1er au 7 novembre

Les Nuits égyptiennes - création en France
d’après Alexandre Pouchkine et Valéry Brussov
Mise en scène, Piotr Fomenko
Les Gémeaux/Sceaux/Scène Nationale, 2 au 12 octobre

Donde más duele (Là où ça fait le plus mal)
de Ricardo Bartis
Théâtre National de Chaillot, du 2 au 25 octobre

A l’ombre des pinceaux en fleurs,
le Grand Feuilleton épisode 2 - création
D’ Odile Darbelley et Michel Jacquelin
Théâtre de la Cité Internationale, du 6 au 21 octobre

Ceremony - création en France
De Wang Jianwei
Centre Pompidou, du 8 au 11 octobre

P.#06 Paris - Tragedia Endogonidia - création
de Roméo Castellucci
Odéon / Théâtre de l’Europe aux Ateliers Berthier, du 18 au 31 octobre

Un magicien - création
Mise en scène, Marc Feld
Théâtre 71 Malakoff du 12 au 23 novembre

Jean Sénac, l’enfant désaccordé - création
Mise en scène, Marie-Paule André
Théâtre Molière – Maison de la poésie, du 12 au 23 novembre

Shadows – création en France
de William Yang
Centre Pompidou, du 17 au 23 novembre

D’où vient la lumière dans les rêves,
le Grand Feuilleton épisode 3 - création
D’ Odile Darbelley et Michel Jacquelin
Maison des arts Créteil, du 20 au 29 novembre

Jardinería humana
de Rodrigo García
Théâtre de la Cité Internationale, du 20 novembre au 6 décembre

 Die schöne Müllerin (la Belle Meunière)
Mise en scène, Christoph marteler
Théâtre de Nanterre-Amandiers, les 28, 29, 30 novembre et 6, 7 décembre

Du serment de l’écrivain du roi et de diderot – création en France
D’après Paradoxe sur le comédien de Denis Diderot
Un spectacle de la Compagnie Tg STAN/ de Koe / Discordia
Théâtre de la Bastille du 28 novembre au 23 décembre

Compré una pala en Ikea para cavar mi tumba
de Rodrigo García
Théâtre de la Cité Internationale, du 9 au 20 décembre

El adolescente
D’après Fiodor Mikhaïlovitch Dostoïevski
Adaptation et Mise en scène, Federico León
MC 93 Bobigny, du 10 au 20 décembre

Le cadavre vivant – création
De Léon Nikolaïevitch Tolstoi
Mise en scène, Julie Brochen
Théâtre de l’Aquarium – Cartoucherie de Vincennes les 5, 11, 12, 18, 19
décembre, et les 6, 7, 13, 14, 20 et 21 décembre

Oncle Vania
D’Anton Pavlovitch Tchekhov
Mise en scène, Julie Brochen
Théâtre de l’Aquarium – Cartoucherie de Vincennes, les 6, 7, 13, 14, 20 et
21 décembre
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Danse

Thomas Hauert
5 – création en France
Centre Pompidou, 25 au 27 septembre

Lucinda Childs / Philip Glass
Ballet de l’Opéra national du Rhin
Underwater
Dance
Théâtre de la Ville, 15 au 19 octobre

DV8
The cost of living – création en France
Théâtre de la Ville, 24 au 30 octobre

Wen Hui
Report on body - création
Théâtre de la cité internationale, 3 au 8 novembre

Report of giving Birth
Théâtre de la cité internationale, 10 au 14 novembre

Saburo Teshigawara
Bones in pages - nouvelle version
Maison des Arts Créteil, 19 au 22 novembre

Emmanuelle Huynh
A vida enorme épisode 1 - création
Centre Pompidou, 27 au 30 novembre

Merce Cunningham
Fluid Canvas (2002)
Split Sides - création
Théâtre de la Ville, 2 au 7 décembre

Brice Leroux
Gravitations - quatuor
Théâtre des Abbesses, 16 au 20 décembre
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